
c On ne sait plus étre simple en ' t 

rien, pas mêéme autour des enfants. Des 
grelots d'argent, d'or, du corail, des cristaux d facettes, 
des hochets de tout prix et de toute espéce : gue d'appréts inutiles 

et pernicieux | Rien de tout cela. Point de grelots, point de hochets; de petites 

branches d'arbre avec leurs fruits et leurs feuilles, une tëte de pavot dans laguelle on 

entend sonner les graines, un bêton de réglisse gu'il peut sucer et mêcher, V'amuseront autant 

gue ces magnifigues colifichets, et m'auront pas l'inconvénient de Vaccoutumer au luxe dés sa naissance. 
Jean-Jacgues Rousseau, c L'Emile ou de VÉducation x. 

70 : 



les jeux 

Gafoed 

Louis-Jean Calvet est professeur de linguistigue a 
PUniversité René-Descartes (Paris V). T a écerit 
plusieurs ouvrages, dont récemment c Les jeux de la 
sociëté v (1). Cet ouvrage entrant tout particulië- 
rement dans le cadre de ce numéro, nous lui avons 
demandé de bien vouloir répondre 4 nos guestions. 

Pour vous, gui ëtes avant tout linguiste, pourguoi ce 

livre, gu'est-ce gui vous a poussé a& écrire sur les 
jeux ? 

D'abord, je ne suis pas sir gue je sois avant tout lin- 

guiste. Je me suis, par commodité, présenté comme 
linguiste. La linguistigue est un de mes domaines de 
travail, mais je suis aussi sémiologue, c'est-ê-dire gue 
je m'intéresse & Vensemble des systêmes de signes. 
La langue est une petite partie de ceux-ci. Elle est un 
Systême de signes parmi d'autres. Ce aui me parait, 

(1] Paris, Payot, 1978. Du même auteur: Langue, Corps. Soriëté 

Paris, Payot, 1979. 

la sociëté 

c Dans Vancien Mexigue, 
ou la roue était inconnue, des hordes d'esclaves 
devaient transporter d'énormes blocs de pierres 

G travers la jungle, vers les sommets des montagnes, 
pendant gue leurs enfants tiraient des jouets 

montés sur de minuscules rouleaux. x 
Peter Brook 

au fond, homogênéiser les systêmes de signes, c'est 

du'ils sont une émanation d'une sociëté donnée. L'en- 
semble des travaux aue jai pu mener et gui peuvent 
paraitre hêtêrogénes, se ramênent tous un peu a la 
même interrogation : 

& Ou'est-ce dgu'on peut apprendre des sociëtés ê tra- 
vers les signes au'elles émettent ?y C'est lêa une 
aguestion fondamentale. 

Dans les jeux, on retrouve aussi la langue, des jeux de 
langue par exemple. Donc, ce gue jai entrepris dans 

ce livre, comme dans mes cours, c'est une sémiologie 
de la sociétê & travers un systême de signes particu- 
liers aue sont les jeux. 

Si vous le voulez bien, étant donné le theme du nu- 
meéêro dans leguel s 'inscrit cet entretien, nous nous If- 

miterons ici aux jeux des enfants, bien gue, dans la 

deuxiëme partie de votre livre, vous nous donniez, par 

ordre alphabëtigue, une liste de vingt-six jeux d'adul- 
tes et denfants. Comment vous situez-vous par rap- 

Dort a des thêories connues sur les jeux ? Il en existe 
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plusieurs ? Pensez-vous, comme Caillois (2), par 
exemple gue les jeux soient des résidus de la culture ? 

Les jeux d'enfants sont finalement ceux due jai le 
moins étudiés. Dans ces vingt-six parties dont vous 
parlez, disons dgue je me suis amusé, moi aussi, a 
brouiller les cartes et gue jai écrit un livre, encadré 
par des parenthêses en introduction et en conclusion. 
Au milieu, € jai joué vy & faire autant de dérives agu'il y 
a de lettres dans Valphabet. l| y a des titres gui vont 
três bien avec la lettre dui les prêcéde, mais il y en a 
agui ne vont pas du tout, ê tel point gue jai eu trois ou 
aguatre coups de téléphone de trois ou duatre pays 
différents agui ont acheté mon livre pour le traduire. 
On me disait & chaaue fois : Comment faire pour le 
traduire en italien, en allemand ou en anglais, parce 
gue le mot &jeu y en francais cest un €J x, en anglais, 
c'estun &G , etc. Donc, 26 jeux, ce n'est pas 26 jeux, 
C'est 26 petits essais dans lesauels, cependant, on re- 
trouve une sorte de kaléidoscope, de destruction 
d'une ordre logigue, dui a du sens, je crois. Un peu 
comme, & force de mettre des brigues sur les autres, 
si on a de la chance, on fait un mur gui, si Von se dé- 
brouille mal, s'effondre. Ainsi, de cet ensemble un 
peu brouillon, peut sortir un sens et, si cest le cas, ê 
force de cumuler des approches sur le jeu, c'est le 
sens de la société dui peut apparaitre. La notion de 
jeu est difficile & cerner. Vous citiez Caillois tout-a- 
Vheure, et je suppose gue plus tard, on citera Hui- 

Zinga. 

Certainement. 

Les uns et les autres sont curieusement maraués par 
leur langue d'origine, c'est-a-dire ague, guand on re- 
garde la langue francaise et gu'on s'interroge sur le 
verbe &€ jouer y : on peut jouer aux cartes, 4 la marelle, 
aux billes, on peut jouer du piano, on peut jouer du 
Racine, etc. Ouand on regarde la langue anglaise, 
C'est peut-être moins net et pour les langues italien- 
nes ou espagnoles, c'est encore autre chose. C'est 
dire gue notre langue est une langue latine, sauf pour 
le jeu. Le francais est la seule langue latine dans la- 
guelle on puisse jouer du théêtre et jouer de la musi- 
ague, etc., parce gue justement elle a aussi un substrat 
germanigue et, c'est tout le problême de nos inva- 
sions du II au Ve siëcles aprês Jésus-Christ; en ita- 
lien ou joue des jeux, on rêcite la poësie et on touche 
un instrument de musigue. Donc jai déja éliminé de 
nos genres de jeux, le théatre, la musigue, le sport, 
etc. comme, jusagu'ê un certain point, Huizinga et 
Caillois. Par exemple, est-ce due jouer au football est 
un jeu ? A mon sens non, enfin jai évacué tous ces 
€jeux ), pour essayer de voir le jeu comme un affron- 
tement & deux autour d'une table, ce gue les Anglais 
appellent & board y. En ce cas y trouve-t-on un résidu 
de la culture ou y a-t-il production dé culture comme 
Vaurait dit Huizinga ? Caillois semble três agacé par 
Huizinga. Il le critigue três fortement mais surtout, ni 
Vun ni Vautre ne sont dialecticiens. En fait, je pense 
gue les deux aspects coexistent, il y a résidu et pro- 
duction de culture. Ouand on se promêne un peu —, et 

(2) R. Caillois : Les jeux et les hommes, Paris, Gallimard, 1957-58. 

(P 

je me suis promené dans les jeux européens, asiati- 
dgues et africains, pas dans ceux de VAmérigue du 
Sud, aue je n'ai pas du tout étudiée —, il apparait aue 
Von joue avec sa culture et aussi avec son écologie. 
Par exemple, les jeux sont três peu diversifiës dans le 
monde, mais il y a des multitudes de versions diffé- 

rentes des mêmes jeux. Le jeu de dés, c'est-a-dire le 
jet, le jeté d'objets, est un jeu três répandu, três pri- 
maire et gui est un peu une facon de défier les dieux. 

II en existe une multitude. On peut y jouer avec des 
graines de cacahuëtes, etc. et on joue avec ce gue 
nous offre notre culture. Voilê Vaspect résiduel. Mais 
en même temps, le jeu est un lieu d'apprentissage, et 
lê nous retrouvons les enfants. 

Je suis três frappé par un jeu comme le Monopoly, 
pour prendre un exemple occidental. C'est a la fois le 
produit d'une sociëté et en même temps Vintroduc- 
tion & cette même sociéëté, c'est-a-dire un lieu de pas- 
sage, ou je vais hériter de mes parents, de la culture, 
de |environnement et ou, en même temps, on va me 
préparer & assumer mon rêle dans la sociéëté, cest-a- 
dire m'apprendre 4 gagner de Vargent avec [immobi- 
lier, par exemple, dans un premier temps. C'est dire 
ague le Monopoly est le lieu ou on apprend aux en- 
fants ague on peut gagner beaucoup d'argent en 
construisant des immeubles, en achetant des hêtels, 
une sorte de savoir-faire valable pour la France, pour 
la France seulement. Les joueurs non francophones le 
connaissent dans des langues différentes. 

Le Monopoly est-il trés répandu ? 

Oui. J'ai fait des contrêles lê-dessus, mais ce n'est 
pas le même Monopoly. Je m'expligue. En francais, le 
Monopoly c'est Paris, cest-a-dire gu'il comporte des 
rues de notre capitale. Moi, jai appris & jouer au Mo- 
nopoly auand jétais petit francophone ou en partie 
francophone en Tunisie. Paris, c'était pour moi, alors, 
une ville étrangêre, lointaine et au fond, jai découvert 
ê vingt ans le sens du Monopoly parce dgue j avais ap- 
pris en jouant gue la rue de Belleville était la rue la 
moins chêre et gue la rue de la Paix était la rue la plus 
chêre de Paris. Mais jai mis du temps 4 savoir gue la 
rue de la Paix était la rue ou il y avait les grands bijou- 
tiers et gue la rue de Belleville était celle ou il y avait 
des travailleurs émigrés. Maintenant, si Von regarde 
la version belge du Monopoly, c'est un choix des rues 
de différentes villes. Ouant & la version amêricaine 
C'est encore autre chose, c'est je ne sais plus duelle 
ville, pas Las Vegas, mais c'est une ville de jeux. ll y a 
une version anglaise, une version allemande, etc. 
C'est immense. Le Monopoly a commencé, je crois en 
1929 ou en 1930. Pour chaaue pays, il Y a ce ague 

jappelle une géographie sociale, une structure so- 
ciale différentes et on acguiert, chadgue fois, un sa- 
voir social. Ainsi, le petit Francais dui joue au Mono- 
poly, apprend d'abord une forme de racisme parce 

gue, entre Belleville et la rue de la Paix, il y a des cho- 
ses importantes dui se passent. Et puis, aprês, il ap- 
prend Vargent et la rentabilité immobiliëre. II est évi- 
dent gue on y voit - je parle pour les petits Marseil- 
lais, Toulousains ou, comme moi, les petits Bizertins. 
guand on n'a jamais mis les pieds en France-, au'il v 
a des rues dans lesauelles il vaut mieux avoir achete 



des immeubles gue dans d'autres et, dans ce cas, on 
forme une conscience sociale gui reconstruit la so- 
ciëté. C'est guand même cela Vaspect fondamental 
du jeu, aui relie três fortement Huizinga et Caillois. Je 
fais une caricature, bien sir, mais le fond est la. 

ODuel est [origine de ce jeu ? 

UAmérigue du Nord. 

Mais cela n'existe gue dans le monde occidental, ou 
bien avez-vous vu des Monopoly exportés ailleurs ? 

Non. J'ai vu des versions anglaises et amêricaines dif- 
férentes, espagnoles, belges, francaises. Je ne sais 
pDas s'il y en a une guébécoise, c'est possible. Le Mo- 
nopoly, c'est comme Tintin, mais, ce dui est intéres- 
sant, c'est de voir gu'& chaaue fois la pulsion sociale a 
été réadaptée. Donc, je le répête c'est un lieu de pas- 
sage entre un hêritage et une préparation, donc c'est 
une école. L'êcole est le lieu oU se reproduit le Sys- 
tême et le Monopoly c'est cela. Je dis, mais jai cari- 
caturé & dessin, gu'en général, le jeu c'est cela aussi. 

En vous situant en fait entre Huizinga et Caillois, vous 
les faites se refoindre. 

Oui, c'est-ê-dire gue je me situe pas entre eux, ce 
sont des penseurs dui me dépassent en ampleur, 
mais jai essayé d'apporter ma petite graine dialecti- 
aue entre eux deux, et ma conviction est gu'ils ne se 
contredisent pas. Je pense gue Huizinga est un grand 
penseur et gue Caillois, aui s'est amusé ê toucher 
auxX jeux, s'est un peu crispé contre lui et n'a pas du 
tout dialectisê son opposition. | n'a pas compris gu'il 
y avait une complêmentarité entre Vaspeët miettes, 
résidus, c'est-a-dire gue l'on joue effectivement avec 
la société, et, gu'en même temps, la sociëté est pro- 
duite par le jeu. Les deux aspects coexistent. 

Vous vous Btes situé lê dans un contexte trés occi- 
dental, avec un jeu gui est effectivement un micro- 
cosme. Avez-vous un peu regardé les jeux africains et 
Douvez-vous en parler en ce sens la ? 

En Afrigue, on trouve des jeux gui sont três proches 
des nêtres et gui pourtant, formellement, sont três 
différents. l| n'y a pas d'échiguier ou de damier, mais 
on peut les dessiner dans le sable. J'ai vu jouer des 
gens avec, d'un cêté des petits bouts de branches de 
palmiers taillés au couteau, et de Vautre, des crottes 
de chameau. ls jouaient aux dames sans pions noirs 
et blancs, mais avec des choses différentes et recon- 
naissables. Lê, ce gui me frappe, c'est Vaffrontement. 

-On joue beaucoup aux dames en Afrigue de VOuest, 
plus gue chez nous, avec une habileté diaboligue. | 
m'est arrivé de rester six jours & jouer aux dames sur 
un bateau entre Bamako et Tombouctou. II y avait sur 
le pont un damier et, sans arrêt, le perdant sortait. 
Donc le damier, lui, n'a jamais chêmé. Un jour & Sé- 
gou, je me suis fait battre aux dames de facon éhon- 
tée par un vieil ami instituteur. Et il y avait un gosse 
de six ans, un de ses fils gui 6tait lê et aui riait comme 
un damné. A la fin je lui ai dit : Êcoute, toi, viens 

Les jeux de la sociëté 

jouer avec moi et tu vas voir y et il m'a battu lui aussi 
ê plates coutures. J'avais trente-cing ans, il en avait 
Six. 

Comment était ce jeu de dames ? 

C'était un jeu de dames francais avec cent cases noi- 
res et blanches. En fait, ce aui est intêressant, c'est 
dgue ce jeu de dames-lê provient du colonialisme. Ce 
n'est pas un jeu africain. Mais três souvent on voit sur 
les marchés africains, dans les échoppes, des mar- 
chands aui jouent aux dames en attendant un client. 
ls jouent três vite d'ailleurs. 

Oui, justement, revenons aux jeux africains, typigue- 
ment africains. 

l y a de trés belles pages dans les livres de Marcel 
Griaule sur les Dogon ou il expligue les jeux d'enfants 
par la géographie. II dit, en effet, gue les Dogon vivent 
sur des plateaux, des grandes falaises et gu'il ny a 
pas chez eux de jeux oë [on coure, parce gu'on peut 
tomber. Le lieu géographigue importe. La ou il y a de 
Veau, on va jouer avec des bateaux, des radeaux 
au'on fera sur Veau. Lê ou il y a une grande plaine, on 
jouera au ballon et lê on on est encerclé, dans des 
cirgues ou dans des montagnes, on jouera peut-être 
aux flêchettes, je ne sais pas. 

Ce au'il y a d'important, c'est gue tous les jeux gue 
jai rêpertoriës, et il y en a guand même un certain 
nombre, peuvent tre ramenés & trois grands types et 
ê trois seulement. C'est d'abord la spirale, la spirale 
type étant le jeu de Ioie, puis Vaffrontement, sous 
deux formes, Vaffrontement frontal avec des variantes 
Culturelles, dont le type sont les échecs, et aussi un 
affrontement par encerclement, du type du jeu de go 
en Asie. 

I sagit-lê plutêt d'un affrontement par encercle- 
ment due d'un affrontement face a& face, mais 
cela dérive du même principe, il y a deux camps en 
guerre. Et enfin, il y a le jet, le fait de jeter auelgue 
chose. Parfois tout est mélangé, c'est-a-dire au'il ya 
des jeux dui se jouent sur spirales avec des dés : les 
petits chevaux, le jeu de Voie, etc. La matiëre change. 
Ca peut être sur du sable, avec des bouts de noix de 
cajou si on se trouve dans un pays o0 il y a des noix 
de cajou, ou avec des billes. 

Expliguez-nous le rapport de ces jeux d'affrontement 
avec la société dont ils sont issus. 

II existe un ouvrage três savant et un peu systémati- 
aue & Go et Mao , écrit par un Américain gui essayait 
de démontrer gue Von ne pouvait pas comprendre la 
politigue de Mao Tse-toung si on ne savait pas jouer 
au € go. En fait, le &jeu de gom est un jeu plutêt ja- 
ponais gue chinois. Peut-être est-il d'origine chinoise, 
mais actuellement on y joue plus au Japon au'en 
Chine. Mais il est vrai gue Von peut, en survolant les 
Guestions (ce n'est pas três profond), dire gue la 
guerre rêvolutionnaire vietnamienne, chinoise, etc., 
est beaucoup plus liée au jeu de & go v alors guele jeu 
dëchecs représenterait la guerre de type napoléonien 

73 

—
 

EE
 

EE 
H
R
R
 

ER





Dar exemple. Donc, ce sont deux aspects gui sont trés 
ancrés socialement, c'est une pratigue militaire gui 
tient le terrain. 

Le jeu de cartes, c'est évidemment le jeu occidental 
ague |on connait et gue on retrouve en Afrigue. La 
belote en particulier. 

Oui, c'est un jeu hêrité du colonialisme. 

C'est vrai, mais c'est indien arrivé par la Perse. Ce gui 
me frappe le plus dans la hiérarchie des cartes, c'est 
agu'il y a un hêritage du féodalisme et peut-être de la 
phallocratie. C'est Vas, la carte la plus particuliëre 

parce gue, selon les jeux, elle est la plus faible ou la 
plus forte. J'ai fait une étude statistigue et, par la 
moyenne de la puissance des cartes, il est três clair 
ague le roi est toujours plus fort gue la reine, guelle 
ague soit la rêgle du jeu. Dans un jeu aussi simple gue 
la belote, il y a trois ordres différents selon au'il y a 

atout ou pas atout, pour les suites, les tierces, etc. 
Mais dans tous les cas, c'est le roi aui est plus fort 
ague la reine : il y a une projection de limage de la 
Cour de France. J'ai trouvé lê avec beaucoup de plai- 
sir une sorte de savoir sémiologigue intuitif et d'ico- 
noclastie (3). En 1789, au moment de la Rêvolution 
francaise, les rêvolutionnaires ont dêcidé ague, doré- 
navant, il n'y aurait plus de rois, de reines, de valets 
dui représentaient Vordre social ancien, et dans les 
cartes, comme aux échecs, on a rebaptisé les piëces. 
Pour les échecs, je crois gue le roi devenait le porte- 
drapeau de la Républigue et gue la reine représentait 
la liberté. Les pions étaient les sans-culotte. Pour les 
cartes, il y avait la liberté, il y avait les génies, génies 
des arts, etc. Mais, en même temps, on avait sup- 
primé autre chose, c'était Vimpêt sur les cartes. Les 
cartes devenaient libres, elles n'étaient plus frappées 
et imposées par VÉtat. Alors sont apparus des aguanti- 
tés de jeux pornographigues et c'est Napolêon gui a 
rêtabli, et Vimpêt sur les cartes, et Vordre royaliste fi- 
nalement. Or, ceci est três intéressant parce gue, au- 
jourd'hui, jouer aux cartes ne signifie pas du tout gue 
Von va voter pour le Comte de Paris si jamais demain 
il était candidat aux présidentielles, cela ne veut pas 
dire aue on est royaliste. Mais en même temps, on 

joue avec un jeu ancré dans les traditions royalistes. 
Ainsi, le rapport avec la production historigue du jeu 
et le moment ou on joue est guand même três dis- 
tendu. 

Pour en revenir & VAfrigue et aux enfants, ce gui me 
frappe le plus, et Von en avait un bel exemple dans la 
revue & Dossiers pédagogidues ?) sur les jeux d'Afri- 
gue, les enfants et leurs jouets (4), c'est gue le jouet 
n'est gue três rarement recu, il est le plus souvent fa- 
brigué, produit. Ce point est três important. Je feuil- 
lête cette revue et jai des photos sous les yeux, de 
Céte-d'lvoire en 1972. On voit três souvent dans les 
rues en Afrigue des enfants avec des voitures, des ca- 
mions, des motocyclettes faits en fils de fer. 

(3) lconoclastie : le fait de détruire les effigies 

(4) Dossiers pédagogigues, vol. Il, n* 8. 

Les jeux de la sociëté 

Ce sont des jouets superbement faits. 

Oui, mais ce jouet produit est toujours en Afrigue ê 
mi-chemin entre deux états. D'une part, disons, le 
moteur, le car, le camion, la voiture, la motocyclette; 
d'autre part, la tradition locale, c'est-a-dire Varc, la 
,carabine, Varbalête. Lê, ce n'est plus le jeu, c'est le 
jouet, ce n'est plus du tout Vaffrontement entre deux 
individus autour d'une table, c'est un enfant dui pro- 
jette sa pulsion ludigue sur un objet, gu'il fabrigue, 
dont il recoit le modële d'Europe. Mais en même 
temps, si Von faisait une typologie des jouets gue fa- 
briguent les enfants et lê si je regarde ce numéro des 
& Dossiers pédagogiguesy aux pages 16 et 17, j'ai 
d'un cêté un objet & roues, or la roue est historigue- 
ment assez rêcente en Afrigue, en même temps jai 
ailleurs une sorte d'arbalête avec une flêche et j'ai la 
représentation de deux sociëtés. Je n'ai pas d'arc 
sous les yeux, mais dans le texte on en parle. D'un 
cOté, les enfants imitent leurs parents, les parents 
chassent, les enfants se fabriguent des armes pour 
chasser, les parents pêchent, les enfants se fabri- 
aguent des lignes, et d'un autre cêté, ils imitent le 
colonisateur. 

Oui, je suis trés frappée par le cété d'adaptation de 
/'enfant a une société présente. 

Eh bien oui ! il y a deux cultures gui se profilent. Dans 
les jeux africains, c'est autre chose, parce gue les jeux 
avec leurs rêgles sont beaucoup plus complexes et en 
général le jeu 4 rêgles est hêrité directement des pa- 
rents. Lorsague les enfants créent, ils créent en imitant 

et en Afrigue, ils créent dans ce gue j appellerais d'un 
mot dui pourrait paraitre péjoratif, mais dui ne lest 

pas, dans cette batardise culturelle gu'a produite la 
colonisation. IIs sont & mi-chemin entre deux cultu- 
res. Et on retrouve directement Iimplantation so- 
ciale du jeu, ou du jouet. Pour faire ces jouets moder- 
nes on utilise du bambou, du raphia, du palmier, etc., 
et on fabrigue une télévision, un rouleau compres- 
seur, ou un camion avec volant et changement de vi- 
tesse. Mais, en même temps, partout en Afrigue, lê 
ou il y a des singes, partout ou il y a des champs de 
mals, on trouve des plates-formes surélevées sur les- 
aguelles les enfants sont lê, & ne rien faire. En fait, ils 
surveillent les champs pour gue les singes ne man- 
gent pas la rêcolte et ils ont tous des jouets gui sont 
des frondes ou des arcs, mais dui fonctionnent, parce 
ague dés gu'un singe arrive, ils le visent avec Varc ou la 
fronde, avec un jeu-jouet, et c'est lê ou la langue nous 
trompe un peu. En bambara, il y a guinze facons de 

traduire le verbe jouer selon gue on joue aux cartes, 
aux dames, au ballon, etc. Toute cette fonction ludi- 
ague est ê la fois ancrée dans la culture et en même 

temps, productrice de culture. 

Regardez en France, la facon dont les parents offrent 
ê leurs enfants selon leur sexe, garcons ou filles, des 
jouets tout-a-fait différents. ll y a la poupée et il y ala 
panoplie de cow-boy. C'est três net et c'est une pro- 
duction sociale. Oui plus est, c'est une reproduction, 
C'est parce ague la fille est une petite fille au'on lui 
donne un poupée, mais en même temps, au fond, on 
la prêpare & jouer un certain rêle social de femme. Et 
C'est parce du'un garcon est un garcon gu'on lui 

75 



Formation 

“” 

donne un révolver et gu'on lui dit sa Pourauoi pleures- 
tu? Tu n'es pas une petite fille, il faut tre coura- 
geux. v Toute [hypocrisie et Vaspect arbitraire de la 
SOcIËtéê se retrouvent lê : & Tu dois être cCourageux et 
d'ailleurs tu as un révolver et ta petite soeur, elle, a 
une poupée. x Pour le jouet, c'est caricatural, pour le 

' jeu, c'est beaucoup plus subtil parce gue c'est un peu 
un problême d'archéologie ou de fossilisation. Lors- 
au'on cherche, dans les jeux, la société, on la trouve 
de facon plus médiatisée, plus lointaine. Tout-a- 
Vheure, je parlais du jeu de cartes, ou les échecs, c'est 
le Moyen Age. Oui, mais en même temps guand on 
regarde toutes les rêgles de jeux, c'est três frappant: 
on peut dire gue toutes les rêgles reposent sur la hié- 
rarchie. Il n'existe pas de jeux de cartes dans lesguels 
la combinaison gagnante joue sur la complémentarité 
et, au fond, sur une certaine vision du Couple, c'est-a- 
dire ague, finalement, Vensemble des cartes nous ap- 
prennent deux choses: être inférieur ou Supêérieur, 
C'est-a-dire soit la hiérarchie, soit Végalité, ce gui re- 
vient au même. 

C'est peut-être aller un peu vite ague de dire : &La, 
japprends la hiérarchie sociale ), mais entre cela, 
faire la gueue, être premier ou dernier a Véêcole, être 
adjudant ou seconde classe, il y a guelgue chose gui 
fait gue la sociëté nous parle par ces moyens. C'est 
lêgérement médiatisé. En revanche, la complêmenta- 
rité fondamentale, originelle et procréatrice, gu'est le 
couple, [homme et la femme, je ne la trouve pas dans 
les jeux de cartes. . 

Y a-t-il des jeux plus logigues gue d'autres ? 

Je n'aime pas du tout le mot c logigue x. l y a des lo- 
gigues, il n'y a pas une logigue. On a cru dans une so- 
ciëté, a Port-Royal, agu'il y avait la logigue, celle 
d'Aristote, et puis au'il y avait Villogisme constitutif 
de Vexotisme, etc. Non, il ny a pas de jeux plus logi- 
aues gue d'autres, il y a des jeux gui correspondent ê 
des logiagues différentes. Tout-a-V'heure, je parlais des 
échecs et du c jeu de go s. lls ressortissent de deux lo- 
gigues de Vaffrontement militaire gui sont la guerre 
Clausewitz d'un cêté peut-être, et Giap de Vautre. I 
s'agit de savoir comment on entend le mot logigue : 
si c'est au sens mathématigue du terme, les jeux sont 
tous fondés sur une certaine logigue. 
Ce aui est plus frappant, c'est un mouvement três ré- 
cent au'on appelle la théorie des jeux, en particulier 
avec les jeux de simulation. Cela consiste, sans le 
dire, & assigner três fortement la logigue sociale du 
jeu, au point gue Von demande a des gens de fonc- 
tionner sous forme de & groupe de réflexion ). On 
prend, par exemple, cind ingénieurs, tous intêressés 
par les supermarchés et Von joue & la concurrence. 
Imaginons gue nous ayons un Supermarché gui soit 
situé place de VOpéra ou sur le plateau, a Cocody, ê 
Abidjan. On suppose gu'il y a un concurrent dgui vou- 
drait s'installer guelgue part. Oue va-t-on faire ? Alors 
le groupe joue, il invente des moyens, des répligues, 
etc., puis tout ceci est enregistré, même sur magné- 
toscope. A partir de lê, des ingénieurs-conseils vont 
trouver la réponse au problême de la concurrence ca- 
pitaliste. C'est un jeu si Von veut. l y a ici une logigue 
évidente, puisau'on joue selon des rêgles, parce gue 
personne ne répond : x Ca nous est égal de perdre de 
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Vargent. Ce n'est pas grave. Si un Supermarché se 
crée non plus & la place de VOpéra, mais a la pêriphé- 
rie, c'est mieux parce gue, du point de vue écologi- 
gue, il y aura moins de circulation. y Personne ne le 
dit, bien entendu, ce n'est pas la rêgle du jeu. La rêgle 
du jeu, c'est une logigue interne du profit et non pas 
de I'êcologie et, en même temps, on détoure a Vex- 
trême le jeu vers Vingénieur-conseil. Alors, faut-il dire 
les logigues ou la logigue. Je crois ague c'est la logi- 
aue de la société aui peut être différenciëe. J'ai vu 
des cas en Afrigue ot ce gu'on pourrait appeler des 
jeux fonctionnent comme une psychothérapie. l y a 
aussi une logigue particuliëre lê. Ce du'on appellerait 
un fou chez nous, gu'on enferme & Vasile psychiatri- 
aue, est pris en charge par tout le village ou une 
Classe d'&ge du village, au cours d'une Soirée, d'une 
nuit avec des boissons particuliëres et on joue, on 
danse, etc. Le fou, gue je mets entre guillemets, le fou 
est guêri. C'est une psychothérapie aui passe par le 
jeu. Alors, entre le jeu psychothêrapigue africain et le 
jeu producteur d'idées Capitaliste, du type du jeu de 
simulation anglo-saxon, il y a des logigues différen- 
tes, mais il ny a pas de jeux plus logigues aue 
d'autres. 

I y a des sociëtés gui produisent leurs jeux et gui les 
orientent vers un besoin articulé. 

Pensez-vous gue le jeu perde de sa gualité si on /'in- 
troduit a ('école, hormis la cour de récréation ? 

Bon, d'abord, école c'est a la fois la classe et la cour 
de rêcréation. En général, on joue dans la cour de ré- 
crêation, mais on ne joue pas dans la classe. Dans les 
deux cas, c'est le groupe et pour moi, le jeu c'est le 
groupe. Je n'aime pas du tout les jeux Ppédagogigues. 
Jusgu'ici, tout au long de cet entretien, jai parlé de la 
productivité sociale du jeu. Mais c'est une producti- 
vité gui n'est pas immédiatement investie, gui est in- 
consciente, c'est la sociëté gui produit des jeux. Par 
contre, guand, ê Vécole, c'est le professeur lui-même, 
aui, avec des dés ou son scrabble, enseigne & parler 
anglais, francais ou chinois, je crois dgue c'est malhon- 
nête. C'est vraiment utiliser une pulsion ludigue pour 
une autre pulsion dui n'est pas celle des élêves. Fina- 
lement, on passe une frontiëre avec un passeport, 
guand on se met en rang pour rentrer en classe. En 
effet, les jeux auxguels jouent les enfants dans la cour 
de récréation et les jeux au'éventuellement, les pro- 
fesseurs gui se pensent três d'avant-garde imposent, 
parce gu'on les impose aux élêves, n'ont rien a voir 
les uns avec les autres. 

Les enfants s'y laissent peu prendre. 

Oui, ca ne marche pas, généralement. 

Ce au'il est intêressant de voir, car je m'y suis penché 
un moment, c'est gue tous les jeux pédagogigues 
sont de pêles imitations des autres jeux. On y re- 
trouve les trois catégories : le jet, la spirale ou Vaf- 
frontement. L'école, c'est un lieu un peu palot, ou Von 
dêétourne les jeux, oU on les imite vaguement. En 
même temps, on détourne non seulement le jeu, mais 
la pulsion ludigue. 

Propos recueillis par 
Denyse de Saivre 

' 
E 

E
E
 

M
 

M
 

A
 

A
 

E
 

BB
 
E
E
 

M
A
O
 

A
T
 

R
 
H


